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 الدّشرة

Un village (dans les griffes des vauriens) 

Auteur : anonyme 

Ceux qui pensaient que le Melhoun était mort et enterré, après 

une vieillesse interminable et une non moins longue agonie, seront 

bien déçus. Car, à la lecture de ce texte, on constate avec 

soulagement que le génie de la poésie habite toujours le peuple et 

que sa capacité d’indignation est toujours aussi grande devant tout ce 

qui peut heurter ses convictions séculaires. En l’occurrence, ici, un 

principe fondamental de sa culture politique de base, à savoir que la 

direction de ce peuple, qui n’a pas perdu le souvenir des vieilles 

hiérarchies traditionnelles du commandement (chorfa et djouâd) ne 

doit jamais tomber, au risque d’une dangereuse régression sociale et 

morale, dans les mains d’individus sans noblesse d’origine et sans 

noblesse d’âme, sans capital culturel, dirait un sociologue, et sans 

traditions bien intégrées du commandement et de la gouvernance. 

En outre, il importe peu de savoir qui est ce poète en colère, ni de 

quelle ville du pays transformée en trou perdu il s’agit, car le propos 

peut s’appliquer à n’importe quelle « dachra » de n’importe quel 

région du pays. Le lire comme l’expression d’un règlement de 

compte personnel entre un habitant déçu et sa ville, lui enlèverait 

toute sa charge  et sa dimension, et ferait le jeu, justement, de ceux 

que notre courageux poète stigmatise. Toute la littérature religieuse, 

d’ailleurs,  retentit de ces histoires de prophètes dont la mission a 

commencé d’abord par vitupérer leurs compatriotes. Notre auteur 

n’est pas, bien sûr, un prophète, ni un saint, mais son anathème 

retentit, à nos oreilles, comme l’écho obsédant d’une insondable 

colère.     
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Texte arabe 

1 

 فلاْ ٠غهّ فلاْ 1اتماٞ عٍٝ خ١ش ٠ا ٘زا اٌذّؽشج * ٌٟ غاؽ١ٙا غٟ

 سأٟ زاٌف ِا ٌّٟٔٛ را اٌّشّج * ٠ا ٌٛ واْ ّٔٛخ فٟ فسشا عطؾاْ

 ٔعؾش تشّ اٌشَّٚ ٚ تلاد اٌىفشج * ٚ لا ٔعؾش تشّ اٌؾّّا٠ح ٚ اٌشّع١اْ

 اٌسذ٠ث ذٕٛف١ك ٚ اٌضّسىح ففشا * ٚ اٌقّسثح ذس١ٝ ٚ ذفٕٝ تاٌمض١اْ

ذج ذسد اٌث١طاْتٍغأٗ ٠ ّّ  عط١ه لٕطاس ِغشّج * ٚ اٌس١ٍح ِرٍ

 تاٌشّؽٛج ذٍڨاٖ ِاؽٟ ٌٍعّشج *ٚ ٠قٍّٟ فٟ اٌث١د فآخش سِضاْ

 ٚ ٠ٌّٟٛ تىلاذ ٚ عثا٠ح ففشا * ٚ ٠عط١ٙا ٌٍضّٚس ٚ ولاَ اٌثٙراْ

 اْ ِشّج *ٚ ٠سٍف تاٌىعثح ٚ ٠سٍف تاٌمشآْ ذّاٖڨ ٠سٍف ٌه ١ّ١ٌٓ

 وزتٗ تاْ ١ٝش ٠قذّ ع١ٍه ذٍڨٚ ٠سشَّ اٌثضٚص ٚ ٠سشَّ اٌّشا *ٚ غ

اخض٠ُٙ ٠ا خاٌمٟ فٟ را اٌذّؽشج *را اٌمَٛ اٌّٟ زٍفٙا ِا ف١ٗ أِاْ

2 

اْ ّٛ  اتماٞ عٍٝ خ١ش ٠ا ٘زا اٌسفشج * ٌٟ ٠سىّٙا غٟ اٌداً٘ ٚ اٌخ

 ذٍڨٝ اٌّٟ فؾٍٛ ڨثاي اٌقثّٛسج * ٌٍغ١ّاّعح داخ١ٍٓ تلا عٍطاْ

 لاْ ٚ فلاْاٌّشفٛعح ذا١ٌرٙا ِدشٚسج * ٚ اٌعطف ٠ٛسّٖٚ غٟ ٌف

 ٚ اٌفعً اٌّدٙٛي ِثٕٟ تاٌىغشج * ٚ الاعّاء اٌخّغح ٠ذ٠شٚ ٌُٙ ؽاْ

 ذٍڨٝ ا١ٌّش زّاس ٚ إٌا٠ّة تڨشج * ٚ اٌّدٍظ ثعثاْ ٠خرً فٟ ثعثاْ

ٟ عٍٝ ٚازذ ٠مشا * ٚ لا ذفش ِّ  ص فازٟ عٍٝ ٚازذ عىشاِْا ذفشص أ

 غٟ ز١ذٚسج لاعمح فٟ ١٘ذٚسج * ٚ غٟ خا٠ٓ ِذعٛط فٟ ٚعظ اٌخ١اّْ

 ٟ اٌىلاب ِذسّت١ٓ عٍٝ اٌسڨشج * ٚ ٠ا ٠ٚر اٌّٟ خا ٌُٙ ت١ٓ ا١ٌّٕثاْٚ و

ِا ٠ٙذٚ الاثاس ١ٌٗ ٚ لا خشّج * ٚ ١ٌا عاػ ٠ع١ؼ ِثٙٛخ ٚ ز١شاْ

3 

 ٚ اٌعاٌُ فٟ تشُّ٘ ٠غشق ڨذسج * ٚ اٌداً٘ فٟ د٠اسُ٘ ٠ٍڨٝ الاِاْ

 فرؼّ فٟ اٌراّس٠خ ذٍڨٝ را اٌقّٛسج *ٚ ٌٍٛالع ذٍڨٝ ٌزا اٌٙذسج تش٘اْ

                                                                                                        
1

 غير 
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 غّع ٌسذ٠ثُٙ عٕذ اٌٙذسج * ذڨٛي أد الاتطاي ٘زٚ ٚ اٌؾّدعاْوٟ ذ

 ٚ ٌٛ ذعدُٕٙ ِا ٠دٛ فٟ عاڤ اِشا * ٚ ٌٛ ذٛصُٔٙ ِا ٠ٛفّٛ ٌه ١ِضاْ

 وٟ اٌغشاب ١ِٕٓ ٠علا فٟ ؽدشج * ٠سغة وً اٌخٍك ذسرٗ غٟ رتاّْ

4

 اتماٞ عٍٝ خ١ش ٠ا ٘زا اٌذّؽشج * اٌّٟ لازد ذاس٠خٙا فٟ عڨة صِاْ

 ِٛضّف ِٓ تشّا * تاٌٛفٍح ٠سضٝ عض٠ض ٚ ٌِٛٝ ؽا٠ْا ععذ اٌّٟ خا 

 ٠ٙذٌٚٗ اٌفشاػ ٚ ٠ض٠ذٖٚ اِشا * ٚ وً خ١ّظ عؾاٖ ِؾٛٞ عٕذ فلاْ

 ِا ٠سراخؼ لا ز١ٍة ٚ لا خضشج * وٍؼّ خاٌـ خاٞ ِٓ عٕذ اٌشّع١اْ

 ٘زا تا٘ض خا٠ة ِخذّج زّشا * ٚ ٘زا ٠دشٞ خا٠ة لش٠عاخ د٘اْ

 اٌّشعٓ غٟ ذدشخش فاٌخشفاْذٍڨٝ اٌّؾّد غٟ ذٛفًّ فاٌٙذسج *ٚ ذٍڨٝ 

 أخض٠ُٙ ٠ا خاٌمٟ فٟ را اٌذّؽشج * را اٌمَٛ اٌّٟ ؽأٙا ِا خا وٟ ؽاْ

 ٚ اسصلُٙ اٌعداج ٚ ِعاٖ اٌغثشج * ٚ اٌضٌّظ اٌّٟ تذساّ٘ٗ تاٌقّر خ١عاْ

5  

 إرا ساد الله ِٓ ٘زا اٌّشّج * ِا ٔشخعؼ خلاؿ ٌثلاد اٌثٙراْ

 ُ ٠ا اٌّؾّد ٚ اٌشّع١اْٚ ٔڨٛي عٍٝ خ١ش ٠ا ٘زا اٌسفشج * سا٘ا ١ٌى

 ِا سا١ٔؼ عٍٝ اٌشّخاي أً٘ إٌّعشج * ٌٟ وٍّرُٙ ِا ٌڨاخ ١ِٕٓ ذثاْ

 ٚ ِا سا١ٔؼ عٍٝ اٌثضٚص اٌّٟ ذمشا * ٚ ِا سا١ٔؼ عٍٝ اٌّٟ عىٕٛ الاوفاْ

 ٚ ِا سا١ٔؼ عٍٝ اٌؾّدشج ٚ اٌسدشج * ٚ ِا سا١ٔؼ عٍٝ ا١ٌٌٛا ٚ اٌس١ٛاْ

 الا٠اَّ ٌّٚٝ ٌُٙ ؽاْ   ِمقٛدٞ سع١اْ ِا ١ٌُٙ خشّج * ٚ وٟ عىغد

 وأٛ ِذعٛع١ٓ فٟ ٚلد اٌىفشج * ٚ ٠اعش ُِٕٙ واْ فٟ ففّ اٌعذ٠اْ

 ٚ دسٚن خاب ؽٙٛد ٚ دخً فاٌثّٛسج * ٚ خشج عٕذٖ وا١ِٛ لٙٛج ٚ تلاْ

 زحّ ٚ صاد اِشا * ٚ فثر فاٌراّس٠خ ٠فرٟ تاٌثش٘اْ 2ٚ ٌسك ٌٗ ساپ١ً

 ٔا ٚ ز١اج فلاْٚ ٠عاٚد ٚ ٠ڨٛي ت١ا ٚاػ فشٜ * وٟ وٕاّ فٟ اٌض٠ّؼ 

 فٛڨ زّاس ٚ لازڨرٕٟ ط١اّسج * ٚ ران اٌؾّٟ ٚ ضشترٙا ت١ٓ اٌدٕساْ

                                                                                                        

2
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 ٚ ٘دّد عٍٝ ؽاس تعّٛد ٚ زدشج * دڨذڨرٗ ٚ ڨذ٠د فٟ خذّٖ ١ٔشاْ

 أخض٠ُٙ ٠ا خاٌمٟ فٟ را اٌذّؽشج * را اٌسشوح اٌّٟ عا٠ؾح غٟ تاٌثٙراْ

 ١ٌّاْٚ اسزُ ِٓ ؽافٛ اٌىسٍح ٚ اٌّشّج * ٚ ِاذٛ ؽٙذا عٓ اٌقّذق ٚ 

  .ِرعُّٙ تاٌسٛس فاٌدٕحّ اٌخضشا * ٚ عىُّٕٙ ٠ا خاٌمٟ خ١ش اٌدٕاْ

Traduction 

1 

Adieu, village que voici, dont les habitants, ne cessent d'échanger 

des ruades. J’ai juré de ne plus y remettre les pieds, cette fois-ci, 

dussé-je mourir de soif dans le désert. Je préfère m’installer au pays 

des chrétiens et des infidèles, que de vivre au pays des salauds et des 

moins- que- rien. Leurs paroles ne sont pas sincères et leurs sourires 

sont forcés, ils te donnent et te retirent leur amitié en fonction des 

services rendus. Par leurs beaux discours, ils te font voir monts et 

merveilles, tout en  prenant bien soin de camoufler leur malice. Tu 

les vois partir pour la ‘omra avec l’argent de la corruption, et faire la 

prière à la Mecque  à la fin du Ramadan. Puis  ils reviennent avec le 

cordon3 
et une blouse jaune, et  se mettent à débiter des faussetés et 

des mensonges. Ils te jurent leurs grands dieux, avec force insistance, 

invoquant la Kaaba et le Coran. Ils vont même jusqu’à déclarer leurs 

enfants et leur femme illicites, mais sitôt qu’ils s’éloignent tu te 

rends compte que tout n’était qu’affabulation. Couvre d’opprobre, ô 

mon Dieu, les gens de ce village ! Cette engeance aux serments de 

laquelle on ne peut pas se fier.     

2 

Adieu, ô trou perdu que voici ! Qui n’est dirigé que par des 

incultes et des escrocs ! Ceux qui ont échoué devant le tableau noir, 

en classe, tu les retrouves à faire de la politique alors qu’ils n’en ont 

pas les capacités. A la fin du nominatif il mette le signe du  

subordonné, et la coordination il ne la dévoile qu’à untel et untel. Et 

le verbe au mode passif ils le construisent invariablement avec la 

                                                                                                        
3 Qui est un élément de la coiffe traditionnelle des Arabes du Moyen-Orient.  
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kasra, mais des « cinq noms »4,
 ils font un très grand cas. Tu 

t’aperçois que le maire est un âne et que son adjoint est un abruti, 

que l’assemblée est un nid de gros serpents vénimeux se guettant les 

uns les autres. On ne peut y distinguer l’analphabète de celui qui a 

étudié, ni celui qui est ivre de celui qui a l’esprit clair. Ce ne sont que 

toisons de mouton collées à  d’autres toisons de mouton, et ce ne sont 

que voleurs dissimulés au milieu d’autres voleurs. Et comme les 

chiens, on les a dressés à faire injustement du mal, malheur à celui 

qui leur tomberait entre les crocs ! Ils n’en laisseront rien, et si par 

chance il survit, il en demeurera complètement choqué et déboussolé.   

3 

 Le savant, dans leur pays, est au plus bas de l’échelle, et 

l’ignorant, chez eux, n’a aucun souci à se faire. Cherche dans 

l’histoire passée, tu y trouveras l’exposé de ce que je décris, et des 

preuves qui confirment ce que je raconte sur la situation actuelle. 

Quand tu les entends parler, tu jurerais que ces gens-là sont des héros 

et des braves. Mais si tu les malaxe pour en faire de la pâte, tu ne 

pourras même pas en remplir le mollet d’une femme, et mis sur la 

balance, ils ne font pas, non plus, le poids. C’est comme le corbeau 

quand il se juche au sommet d’un arbre, il croit que tous les gens, en 

bas, sont des moucherons.  

4 

 Adieu, village que voici ! Qui a renié, depuis longtemps, son 

histoire. Heureux le fonctionnaire qui vient de l’extérieur, dès qu’il 

pose les pieds, leurs faveurs et leur considération lui sont acquises. 

Ils lui offrent les meubles et lui rajoutent la femme et, tous les jeudis, 

pour son souper, il a droit à un méchoui chez untel. Il ne manque 

jamais de lait et de légumes, tout lui est offert gratuitement par les 

minables. L’un accourt portant un coussin rouge5, tandis que l’autre 

se hâte avec ses pots de beurre6. Il y a toute cette bande de salauds 

                                                                                                        
4 Père, frère, beau-père ou beau-frère, bouche et dhou. Tous ces noms réfèrent à la 

famille et à la parentèle. Il y a ici des jeux de mots intraduisibles. 
5 Allusion au billet de 1000 dinars. 
6 En fait, des bouteilles de Ricard ou de Whisky. 
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occupés, à longueur de temps, à cafarder, et toute cette bande de 

minables qui ne cessent de ramener des agneaux. Couvre d’opprobre, 

ô Seigneur, les habitants de ce village ! Ces gens dont les mœurs sont 

si particulières ! Donne-leur en abondance des bourrasques et des 

tourbillons de poussières ! Et donne-leur la misérable condition de 

celui qui a de l’argent mais qui a toujours faim !  

5 

Si Dieu veut, à partir de ce jour, je ne retournerais plus jamais au 

pays du mensonge. Et je dirais adieu, ô trou perdu ! Je vous le laisse, 

bande de salauds et de minables ! Je ne parle pas des hommes 

prompts à défendre l’opprimé, ceux dont la parole n’a pas trouvé le 

moyen de se faire entendre. Je ne parle pas des enfants qui vont à 

l’école, et je ne parle pas de ceux qui sont morts. Je ne parle pas des 

arbres et des cailloux, et je ne parle pas des saints et des bêtes. Je 

vise les minables qui n’ont pas de racines, et qui, à la faveur d’un 

retournement de situation, se sont retrouvés aux premières loges.   

6 

A l’époque coloniale, ils étaient cachés et beaucoup d’entre eux 

étaient dans les rangs ennemis. Et aujourd’hui, ils ramènent des 

témoins et deviennent des révolutionnaires, et se retrouvent avec des 

camions, des cafés et des lots de terrains. Ils reçoivent un rappel, font 

le pèlerinage à la Mecque et se remarient, et ils se mettent à réécrire 

l’histoire preuves à l’appui. Ils racontent et disent : « Si vous saviez 

ce qui m’est arrivé ! A l’époque où j’étais dans l’ALN du vivant du 

fameux untel. J’étais sur un âne et un avion me poursuivait, malgré 

cela j’ai réussi à le toucher entre les ailes. Et j’ai aussi attaqué un 

tank avec un bâton et une pierre, je l’ai complètement démoli et j’y 

ai mis le feu à cette saleté ! ». Couvre d’opprobre, ô mon Dieu, ces 

gens du village ! Ces harkis qui ne vivent que grâce aux mensonges. 

Et étends ta miséricorde sur ceux qui ont goûté à tous les malheurs et 

sont morts en martyrs, avec conviction et foi. Donne-leur la 

jouissance des houris dans le vert paradis, et installe leur demeure 

dans le plus bel endroit de ce jardin. 


